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Synopsis 

Un vieux cargo pétrolier abandonné au large des côtes iraniennes. Sous l’autorité du capitaine Nemat, une petite communauté de familles venues du sud de l’Iran s’est installée sur les ponts, dans les cales, dans les cabines et a reconstitué un village. À bord, on cultive des légumes, on élève des chèvres, les femmes font le pain, les hommes vivent de la revente de pièces de ferraille qui proviennent directement des entrailles du cargo.  Les enfants tentent d’échapper à la pression familiale en organisant des soirées cinéma secrètes. Les garçons font passer d’innocents billets aux jeunes filles. Mais même si les pères veillent, doucement le cargo sombre.
Entretien avec le réalisateur
L’histoire de ce paquebot flottant, immobile, où vit toute une communauté, s’inspire-t-elle d’un fait réel ?

Je me suis inspiré d’une pièce de théâtre que j’avais écrite il y a dix ans et j’en ai repris les personnages principaux… La trame de l’histoire est donc imaginaire et agit à un niveau symbolique ; par contre, je voulais rester réaliste dans son déroulement. Je ne voulais pas que la métaphore étouffe la vérité des situations. Car je crois que l’observation d’une communauté sous l’emprise d’un chef est un sujet universel. On y retrouve les thèmes de la soumission, de la trahison, les grandes espérances et les déceptions… 

Il y avait déjà cet étonnant « enfant-poisson » ?

Bien sûr, et il est essentiel puisqu’il représente l’espoir. Pendant le tournage, le petit garçon était comme notre mascotte. Avec lui, c’est une jeune et nouvelle génération qui va peut-être s’affranchir des conditions dans lesquelles sont emprisonnés les aînés.

Le film est-il très différent de la pièce ?

La pièce baignait dans une atmosphère surréaliste. Pour le cinéma, j’ai préféré avoir des références plus précises, mais toujours dans une volonté de s’adresser à tous les spectateurs. Le film se situe d’ailleurs dans une petite île de l’Iran, à côté du golfe persique. D’une certaine façon, ils sont « à l’écart ». La mentalité, les vêtements, la façon de penser, les traditions religieuses que l’on peut distinguer dans le film ne sont pas spécialement iraniens mais renvoient aux codes de la vie actuelle au Moyen Orient…

Et pas à ceux de l'Europe ?

Je crois que lorsque l’on voit le chef du bateau « endormir » en quelque sorte ses troupes avec son haut-parleur, on peut aussi penser aux médias qui vous envahissent avec leurs discours… C’est une situation universelle : les chefs abusent de leur pouvoir et vous anesthésient avec des discours.

Et ce vieillard qui fixe le soleil ?

Son regard est celui de tous les Orientaux : rivé vers l’espoir que quelque chose va arriver. On attend, avec ce besoin de lumière. Parfois, on espère un héros, un sauveur. Cette attente peut aboutir à un refus du présent. Mais à la fin du film, il commence à rire…

Montrer la vie en autarcie, sur ce bateau, cela aurait pu donner une fable utopiste à propos d’une « cité idéale »… Vous êtes plus critique en en révélant les dysfonctionnements.

Mais je ne suis pas pessimiste. Sans doute, si l’on considère une vision d’ensemble, cela peut paraître sévère. Le groupe se soumet. Mais chaque individu a la possibilité de trouver son propre échappatoire. 

Qu’entendez-vous par là ?  

On voit, par exemple, que toute communication passe obligatoirement par le chef. La parabole pour recevoir les chaînes de télévision est jetée. Les journaux distribués sont périmés. Il ne donne que ce qu’il veut bien donner. La communauté est alors isolée, ce qui provoque une soif de communication encore plus grande. La moindre possibilité de s’évader devient précieuse…l’arrivée du portable est une issue. Quand l’instituteur fait la classe aux enfants, il leur fait en même temps prendre conscience, indirectement, de leur propre condition : nous sommes dans un bateau qui est dans la mer et la mer est dans le monde… donc nous sommes dans le monde. Par la pensée, par leur réflexion, ils peuvent appréhender cette liberté. Ils ne sont pas seulement les occupants du bateau, mais les passagers du monde tout entier. Quand il leur fait une dictée et qu’il dit « … et le bateau coule ! » , il a trouvé le moyen d’être subversif à sa façon, de dire ce qu’il pense sans le dire tout à fait.

Et à propos de la religion ?

Le chef du bateau invite les gens à aller en pèlerinage. Mais la religion, il l’utilise à des fins personnelles. Ce qu’il préconise ne sert que ses propres intérêts. Ce que l’on désire aujourd’hui dans le monde c’est, je crois, pouvoir être libre face à la religion.

Que signifie cette écharpe que porte l’un des personnages lorsqu’on l’amène dans un lieu apparemment sacré…

Le jeune homme est inanimé et vous remarquerez qu’ensuite, l’écharpe a disparu. Cela renvoie à une croyance. Sur le mausolée des descendants  des prophètes, on a l’habitude de faire des offrandes. On exprime un souhait et on noue une écharpe ; la croyance veut alors que lorsque le nœud se défait, le vœu se réalise. Dans le film lorsque le jeune homme reprend vie, l’écharpe autour de son cou a disparue. Je ne veux pas signifier par là qu’il s’agit d’un miracle mais simplement exprimer un espoir. L’ellipse du cinéma permet de penser que quelqu’un est peut-être passé et lui a retiré l’écharpe. Peut-être y a-t-il une autre raison… L’important, c’est qu’elle ne soit plus là. Et le jeune homme, lui, a retrouvé la vie et la liberté.

Pour vous, quel est le personnage principal de Iron Island  ?

C’est cette société toute entière : limitée, confinée, prisonnière de règlements très arbitraires. C’est pour cela que je n’ai pas voulu avoir une approche trop sentimentale ou psychologique, privilégier un habitant du bateau plutôt qu’un autre. C’est la peinture du mouvement d’ensemble qui m’importait le plus ; pas le sort de chaque individu mais celui de toute la communauté.

Cela conduit à une certaine distance…

Par rapport à un récit traditionnel peut-être, mais plus qu’un personnage, il y a un regard auquel le spectateur est invité à s’identifier, c’est le regard de la caméra. Il se veut neutre, sans aucun jugement ni préjugé. À cet égard, je suis très admiratif des films d’Abbas Kiarostami. J’aimerais que mon travail de réalisateur soit suffisamment invisible pour  que le spectateur ait la possibilité de forger sa propre opinion.

Biographie du réalisateur

Né en 1973 à Shiraz, Mohammad Rasoulof est diplômé de l’Université de Shiraz en sociologie. Il a également étudié le montage à l’Université de Sooreh à Téhéran. Il a réalisé 6 courts métrages et a assisté beaucoup de réalisateurs. The Twilight , son premier long métrage a été récompensé dans de nombreux festivals.
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